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UN PATRIMOINE 
À VALORISER

Le territoire du Pays d’Epinal Cœur des Vosges est profondément marqué par les 
conflits des XIXe et XXe siècle. En effet, après la guerre de 1870, l’annexion de l’Al-
sace-Moselle entraîne un afflux de population venue d’Alsace, la création de nom-
breuses industries le long de la vallée de la Moselle et le percement du Canal des 
Vosges, prévu pour assurer à la France une liaison fluviale nord-sud après la perte des 
canaux alsaciens et du Rhin.

Mais les défenses de la frontière sont à refaire. A partir de 1873, le Général Séré de 
Rivières conçoit une nouvelle ligne fortifiée de la Manche jusqu’à la Méditerranée. 
Dans l’Est de la France, elle s’appuie sur quatre places fortes majeures : Verdun, Toul, 
Epinal et Belfort.

Épinal n’a aucun passé militaire depuis la destruction du vieux château médiéval, 
tout est donc à construire : forts, voies de chemin de fer, casernes, relais de commu-
nication, arsenaux…, ce qui transforme complétement la ville et ses alentours. 

Le Pays d’art et d’histoire du Pays d’Epinal souhaite entretenir la mémoire de ce pa-
trimoine qui marque, encore aujourd’hui, le cœur des Vosges. Ce livret, réalisé en 
collaboration étroite avec les associations de passionnés qui œuvrent pour l’entre-
tien et la valorisation de ces forts, vous permettra de découvrir l’histoire de la Place 
d’Épinal, de ses origines jusqu’à nos jours.

Yannick VILLEMIN
Président du Pays d’Épinal Cœur des Vosges. 



« Si les défenses d’Epinal étaient assez 
développées pour recevoir un corps de  
15 à 20 000 hommes, on serait toujours en 
mesure d’opposer à ces partis, des forces 
supérieures à leurs têtes de colonne. »
Exposé du système défensif de la France par le Général Seré de Rivières, 
Mai 1874. 

Fort d’Uxegney
Photo Jean François Hamard



Le contexte 
historique

LA FRANCE DE NAPOLÉON III
En 1870, Napoléon III gouverne la France 
depuis maintenant dix-neuf années. Neveu 
de l’empereur Napoléon 1er, il est élu 
Président de la République le 20 décembre 
1848. Cependant, la constitution française 
limite grandement ses pouvoirs. Il tente de 
la réformer, mais se heurte à l’opposition de 
l’Assemblée Nationale. Devant cet état de fait, 
il organise un coup d’état le 2 décembre 1851, 
date anniversaire du sacre de Napoléon 1er. 
Un plébiscite populaire, organisé peu après, 
le conforte dans ses positions. La nouvelle 
constitution de 1852 instaure le 2nd Empire.

Son règne coïncide avec des années de 
croissance économique, qui se traduisent par 
un important essor industriel et la mise en place 
des voies de chemin de fer.

LA PRUSSE DE BISMARCK
De l’autre côté de la frontière, l’Allemagne 
n’existe pas encore. Il s’agit d’un ensemble 
de petits états formant la confédération 
germanique. Parmi eux se trouve la Prusse, 
qui possède le plus de poids politique. À 
sa tête, le Chancelier Otto Von Bismarck 
nourrit l’ambition d’une unification des états 
allemands sous l’égide de la Prusse. Il nourrit 
de grandes tensions internationales entre la 
France et la Prusse qui aboutissent, en 1870,  à 
la déclaration de la guerre.

LA GUERRE DE 1870-1871
La guerre éclate le 19 juillet 1870 entre la France 
et la coalition des états allemands, menée par la 
Prusse de Bismarck. 

Plusieurs batailles se succèdent, se soldant 
presque à chaque fois par une défaite française : 
Batailles de Wissembourg, de Deschwiller-
Wœrth, de Saint Privat et surtout de Sedan. 
Suite à la lourde défaite de Sedan, le 2 septembre 
1870, l’empereur Napoléon III capitule et est fait 
prisonnier. 

C’est la fin du second empire et la république 
est votée rapidement à Paris. Un gouvernement 
de défense nationale est alors créé, dirigé par le 
Général Jules Trochu. Un mois plus tard, à Metz, 
c’est au tour du général Bazaine de capituler, 
avec une grande partie de l’armée. Paris est 
encerclé par les prussiens, et, malgré l’ambition 
de Trochu et Gambetta de créer une garde 
nationale, la France capitule le 20 janvier 1871.   
Il s’agit d’une victoire sans appel de la Prusse et 
de ses alliés. L’unité allemande est déclarée le 
18 janvier à Versailles, avec la constitution de 
l’Empire Allemand. Guillaume 1er, roi de Prusse, 
est nommé Empereur. 

Un premier traité fixe alors les conditions de la 
paix entre les deux nations. Il est signé à Versailles 
le 26 février 1871. Ce traité est complété par 
le Traité de Francfort le 10 mai 1871.
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Les deux composantes majeures  
de ces traités sont les suivantes :
- La France doit à l’Allemagne une indemnité de 
guerre de cinq milliards de francs or à verser en 
trois ans ;
- L’annexion de plusieurs territoires français, 
En Alsace : les départements du Bas-Rhin et du 
Haut-Rhin à l’exception de l’arrondissement 
de Belfort ;
En Moselle : les arrondissements de Metz, 
Sarreguemines ainsi que 11 communes de 
l’arrondissement de Briey ;
En Meurthe : l’arrondissement de Château-
Salins ainsi qu’une partie de l’arrondissement 
de Sarrebourg.
Dans les Vosges : les cantons de Saales et 
Schirmeck.

L’ESPRIT DE REVANCHE
Les territoires annexés, cités précédemment, 
sont familièrement appelés « L’Alsace-Lorraine ». 
Même si ces territoires étaient français 
depuis les annexions de Louis XIV en   1648 et 
1681, Bismarck jugeait qu’ils appartenaient 
légitimement à l’Allemagne.

Le texte relatif à cette annexion est ratifié par 
l’Assemblée nationale le 1er mars 1871. Les 35 
députés des territoires cédés d’Alsace-Moselle 
quittent la séance. Avec les communes restées 
françaises des départements de Moselle et de 
Meurthe, un nouveau département à la forme 
singulière est créé, la Meurthe et Moselle.  

Le traité de Francfort permet aux habitants des 
territoires annexés d’opter pour la nationalité 
française ou allemande. Ceux qui souhaitent 
demeurer français doivent quitter la région 
avant le 1er octobre 1872. Afin d’aider les familles 
les plus modestes à faire ce choix difficile, la 
France met en place un système de bourses.
De nombreux industriels choisissent d’opter 
pour la France, à la fois par désir patriotique, 
mais également pour conserver leurs intérêts 
économiques sur le marché français. Ils sont 
à l’origine de la construction de nombreuses 
usines textiles tout le long de la vallée de la 
Moselle.
La population française est très opposée à cette 
annexion de son territoire national. 
Fustel de Coulanges, professeur à l’université de 
Strasbourg, déclare, le 27 octobre 1870 à propos 
de l’Alsace :

« Il se peut que l’Alsace soit allemande par la 
race et par le langage ; mais par la nationalité 
et le sentiment de la patrie, elle est française. 
Et savez-vous ce qui l’a rendue française ? Ce 
n’est pas Louis XIV, c’est notre révolution de 
1789. Depuis ce moment l’Alsace a suivi toutes 
nos destinées ; elle a vécu notre vie. Tout ce 
que nous pensions, elle le pensait ; tout ce que 
nous sentions, elle le sentait. Elle a partagé nos 
victoires et nos revers, notre gloire et nos fautes, 
toutes nos joies et nos douleurs. Elle n’a rien eu de 
commun avec vous. La patrie, pour elle, c’est la 
France. L’étranger, pour elle, c’est l’Allemagne. » 

21
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1. La défense de 
Rambervillers
Tableau de J. Benoît-Lévy, 
1870, 
Musée Lorrain de Nancy.

2. Propagande anti-prussienne 
dans l’imagerie populaire
«Voilà Le Grrrrand 
croquemitaine prussien »  
Collection BNF Gallica.

3. Carte de l’annexion  
de l’Alsace-Lorraine
tirée du livre scolaire 
«La deuxième année de 
géographie» de Pierre Foncin, 
1888. 

4. Monument commémoratif 
de la guerre de 1870, 
quai de Juillet à Épinal, 
coll. Pascal Durand ARFUPE.

5. Désastre de Sedan
1871, Pinot & Sagaire, Épinal, 
lithographie dorée  et coloriée 
au pochoir. 
Coll. Musée de l’image, Épinal.

Si nous terminions cette guerre
Comme la Prusse le voudrait,
La France serait comme un verre
Sur la table d’un cabaret ;

On le vide, puis on le brise.
Notre fier pays disparaît.
O deuil ! Il est ce qu’on méprise,
Lui qui fut ce qu’on admirait.

Noir lendemain ! L’effroi pour règle ;
Toute lie est bue à son tour ;
Et le vautour vient après l’aigle,
Et l’orfraie après le vautour ;

Deux provinces écartelées ;
Strasbourg en croix, Metz au cachot ;
Sedan, déserteur des mêlées,
Marquant la France d’un fer chaud ;

Partout, dans toute âme captive,
Le goût abject d’un vil bonheur
Remplace l’orgueil ; on cultive
La croissance du déshonneur ;

[…]

Victor Hugo
Avant la conclusion du traité,
dans L’Année terrible, 
Edition Michel Lévy, frères, 1872

5

7

4

3



Dans ce contexte, les français entretiennent 
l’amertume de la défaite et l’honneur « au 
courage malheureux », exacerbé par les 
peintures militaires, la construction de 
nombreux monuments aux morts de 1870, la 
manifestation annuelle de la Ligue des patriotes 
place de la Concorde, tandis que de nombreux 
écrivains nationalistes comme le vosgien 
Maurice Barrès, entretiennent le discours 
revanchard.

Presque tout le monde est alors convaincu 
qu’une nouvelle guerre est nécessaire pour 
reprendre à l’Allemagne les territoires perdus. 

De nombreux courants politiques et institutions 
entretiennent cette idée. Par exemple, à l’école, 
par l’intermédiaire des bataillons scolaires, les 
enfants apprennent le métier de soldats et la 
haine de l’allemand. 

Cependant, à partir de 1900, on observe un 
apaisement notable. La guerre de 1870 apparait 
alors comme lointaine et la jeune génération 
n’a alors pas connu ses traumatismes. L’esprit 
de revanche disparaît des discours officiels, de 
la presse populaire et devient surtout le fait de 
minorités nationalistes.

3

1. Numéro de conscrit 
L’Alsace et la Lorraine
Après 1892, Pellerin & Cie, Épinal, 
lithographie coloriée au pochoir. 
Coll. Musée de l’image, Épinal, 
avec la participation du FRAM et du 
Fonds du Patrimoine.

2. Photographie
Jean-Marc Viret pour le Pays d’Épinal, 
Cœur des Vosges, 2014.

3. Plan du fort de Dogneville
1885, Dessin VAUBOURG Cédric, 
www.fortiffsere.fr, tous droits 
réservés.

4. Le Général Séré de Rivières,
portrait exposé à l’École Militaire 
de Paris.
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Après  1870, les anciennes places fortes 
sont devenues inutiles face aux armées 
modernes. En effet la guerre avait montré 
que, si les fortifications de Vauban étaient 
longtemps restées une référence absolue en 
matière d’architecture défensive, elles étaient 
désormais inefficaces et obsolètes face aux 
progrès de l’artillerie et au développement 
des canons rayés. La France doit fortifier ses 
nouvelles frontières, afin d’assurer sa sécurité 
en cas de nouvelle offensive ennemie, mais 
également pour venir en appui aux armées 
de campagne pour reprendre les territoires 
annexés dans une nouvelle guerre avec 
l’Allemagne qui paraît alors inévitable.

« Il est prouvé qu’en retranchant une position 
bien choisie, on peut compenser largement 
l’infériorité numérique et assurer la victoire à 
une armée qui, sans l’appui des retranchements 
serait certainement écrasée : la fortification 
doit donc être désormais considérée comme 
une des branches de la tactique. »
Général Henri-Alexis Brialmont : 
Fortifications de champs de bataille, 1878 
(Belgique).

LE GÉNÉRAL SÉRÉ DE RIVIÈRES
À partir de 1874, le Général Séré de Rivières est 
chargé du redressement de la défense. 
Originaire du Languedoc, Raymond-Adolphe 
Séré de Rivières nait le 20 mai 1815 à Albi. Après 
un passage à l’école militaire de Saint-Cyr et 
l’école Polytechnique, il termine ses études de 
droit en 1837 avec le grade de sous-lieutenant 

et intègre l’école d’Application de l’Artillerie et 
du Génie de Metz où il étudie les fortifications 
permanentes. 
En 1839, il  rejoint le régiment du Génie d’Arras. 
Il devient Lieutenant en 1841 puis Capitaine de 
deuxième classe en 1843. La même année, il 
est nommé à la Chefferie de Toulon ce qui lui 
permet de montrer son savoir en matière de 
fortifications. Il fait construire les premiers forts 
à Toulon, Nice, Metz et Lyon.  
En octobre 1870, il est promu Général de Brigade 
et en janvier 1871, il est nommé Commandant 
du Génie de l’armée de l’Est. 
Il est promu au poste de Secrétaire de Comité 
de défense en 1873 où il expose sa thèse sur 
un nouveau système de défense des frontières. 
Il devient finalement Directeur du Génie au 
Ministère de la guerre en 1874. A cause d’une 
mésentente avec le service du Génie, il est mis 
à la retraire en 1880. Il décède le 16 février 1895 
à Paris. 
Source : Henri Ortholan, Le général Séré de 
Rivières : le Vauban de la revanche, Paris, 
Bernard Giovanangeli, 2003

Le Général Séré de Rivières  décide d’appuyer 
son système défensif sur une ligne de places 
fortifiées. Ces places sont composées autour 
d’un noyau central, constitué généralement par 
une ville qui regroupe les arsenaux, les postes 
de commandement et les casernes. Celle-ci 
est entourée de plusieurs forts se trouvant 
suffisamment proches les uns des autres pour se 
défendre mutuellement. Considérant le fait que 
ces places peuvent être aisément contournées, 

UN NOUVEAU 
SYSTÈME DE 
DÉFENSE À  
L’EST
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le Général Séré de Rivières délimite de larges 
espaces entre deux places fortes, nommés des  
« trouées », laissés volontairement sans défense. 
L’objectif est d’inciter l’ennemi à éviter les 
places fortes et à s’infiltrer par ces trouées, où 
l’attendent les armées de campagne, le prenant 
ainsi en tenaille.  
Ces nouvelles fortifications sont adaptées à 
l’évolution de l’armement. Le Général Séré de 
Rivières s’inspire des réalisations de Vauban, le 
grand architecte de Louis XIV, mais en s’adaptant 
aux nouvelles technologies. 

LES PREMIERS FORTS
De 1874 à 1885, 400 forts sont construits sur la 
totalité des frontières françaises. Ils sont bâtis 
en maçonnerie et recouvert de 2 à 5 mètres de 
terre, ce qui permet d’arrêter les plus gros obus. 
Ils sont généralement de forme polygonale.

Ils sont conçus pour résister à un siège de 
plusieurs semaines. En effet, ils se présentent 
comme des structures autonomes avec des 
boulangeries, cuisines, citernes, entrepôts de 
nourriture et de munitions. 
La lumière est amenée par des puits de lumières 
qui peuvent être bouchés en cas d’attaque ainsi 
que par des lampes à pétrole ou colza. 
L’armement lourd est généralement placé à 
ciel ouvert sur des plateformes de tir, qui sont 
accessibles par la « rue des remparts », une sorte 
de voie qui fait le tour du fort et qui permet 
d’acheminer facilement hommes et munitions 
auprès des pièces. 

Ces plateformes de tir sont séparées par des « 
traverses-abri » qui sont des galeries protégées 
dans lesquelles les artilleurs peuvent se 
réfugier en cas de bombardement ennemi. Ces 
traverses-abri jouent également un autre rôle 
puisque, comme elles sont recouvertes d’un 
gros monticule de terre, elles permettent de 
protéger latéralement les pièces d’artillerie 
afin d’éviter qu’un même tir ne puisse détruire 
plusieurs pièces d’un seul coup.

Tout autour, les forts sont entourés par des 
fossés secs  assez larges, protégés par des 
pièces de plus petit calibres, installés dans 
des « caponnières ».  Les caponnières sont 
des ouvrages de fortification qui servaient à 
défendre le fossé.

LE SAVIEZ-VOUS ?
Le 21 janvier 1887, un décret du général 
Boulanger, alors ministre de la guerre, 
rebaptise les forts en leur donnant à chacun 
le nom d’un personnage glorieux, si possible 
militaire et local. Ainsi, les forts prennent de 
nouveaux noms. Cependant, ces nouvelles 
appellations ne marquent pas les esprits et 
les forts restent généralement appelés en 
fonction de leur localisation.
Par exemple, le Fort d’Uxegney s’appelle en 
réalité Fort Roussel. 

21
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1. Fort de Bois l’Abbé
collection  ARFUPE.

2. Fort de Razimont
tous droits réservés.

3. Carte des fortifications 
dans l’Est de la France, 2016.

4. Utilisation du Port 
d’Epinal par l’armée 
Collection Pascal Durand.
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La position d’Épinal apparaît pour la première 
fois au sein du Comité de Défense en 1872, 
car la ville a une configuration géostratégique 
très intéressante. Elle est placée sur le lit de 
la Moselle à la porte du Massif Vosgien. De 
plus, elle est le point de rencontre en rive 
droite de la Moselle, de deux routes d’invasion 
majeures, venant de Rambervillers et de 
Saint-Dié. En rive gauche, elle contrôle la voie 
ferrée qui longe la Moselle vers Nancy au Nord 
et à Remiremont au Sud. La construction des 
nouvelles voies ferrées vers Langres et Belfort 
et la branche Sud du canal de l’est confortent 
cette valeur de carrefour. 
  
Contrairement aux villes de Verdun, Toul, 
Belfort ou Langres, Epinal n’a aucun passé 
militaire récent, ce qui constitue un handicap 
pour le choix de la place. La seule fortification, 
qu’a connu la ville est un château qui la 
domine, construit au XIIIème siècle. Mais, ce 
dernier est complètement démantelé sous les 
ordres de Louis XIV en 1670.

LA CONSTRUCTION DE LA PLACE
En 1876, les quatre premiers forts construits 
prolongent le rideau défensif de la Haute 
Moselle, il n’est pas encore question de protéger 
la ville. Ces ouvrages, placés en rive droite 
de la Moselle, sont les forts de la Mouche, de 
Razimont, de Dogneville et de Longchamp.
Il faut attendre le 14 mai 1878 pour qu’Épinal 
soit choisie pour devenir une place forte de 
première ligne, préférée à d’autres villes comme 
Nancy ou Bayon. Des casernes sont construites 

pour héberger une partie de la garnison et les 
forts de Girancourt, du Roulon et du Bambois 
sont bâtis en rive gauche de la Moselle pour 
défendre l’ouest de la place. Mais, ces ouvrages 
sont trop éloignés les uns des autres pour 
pouvoir se défendre entre eux et protéger 
Epinal avec efficacité. Pour appuyer ces forts, 
on construit de 1881 à 1885, 8 ouvrages entre 
les forts existants (4 forts: Uxegney, Bois l’Abbé, 
la Grande Haye, les Adelphes et 4 petit forts 
appelés batteries: Sanchey, la Voivre, les Friches 
et le Thiéha). Mais, ces travaux sont à peine 
terminés qu’éclate la crise de l’obus torpille en 
1885, rendant obsolètes ces fortifications.

1885 : LA CRISE DE 
L’OBUS TORPILLE
À partir de 1883, l’artillerie évolue rapidement, 
grâce à de nouvelles recherches et à l’innovation 
industrielle.
- Un nouvel obus inventé en 1883, l’obus Shrapnel 
(ou obus à mitraille). Il projette de nombreuses 
billes de plomb lors de son explosion. Il est 
utilisé contre l’infanterie, car sa mise à feu se 
programme pour lui permettre d’exploser en l’air, 
au-dessus d’une cible choisie. Ce qui rend inutile 
les traverse abris  car elles ne protègent plus les 
servants qui chargent les pièces. 

- Une nouvelle poudre explosive, qui ne fait 
pas de fumée, mise au point en 1884 par 
l’ingénieur Veille pour être utilisée comme 
charge  propulsive des obus. Il s’agit du 
coton-poudre gélatinisé. Il permet de réduire 
considérablement la fumée après le tir, ce qui 
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rend les canons plus difficiles à localiser.  

Dès 1871, on cherche à remplacer la poudre 
noire dans les obus. Il faut attendre 1885, 
pour qu’un ingénieur chimiste en colorant, 
Eugène Turpin, découvre accidentellement un 
nouvel explosif. Il s’agit d’une composition à 
base d’acide picrique, mais pour masquer sa 
composition elle sera nommée Mélinite. Cet 
explosif beaucoup plus puissant que l’ancienne 
poudre noire est utilisé pour la charge détonante 
des obus.

L’obus de forme cylindro-ogivale, mis au point 
en 1886, est fabriqué en acier et non plus en 
fonte dure, ce qui permet à la fois d’augmenter 
la portée des canons, mais aussi d’augmenter la 
quantité d’explosifs contenue dans les obus. 
Avec l’arrivée de ces nouveaux obus, on réalise 
en 1886  un test de résistance sur les nouvelles 
fortifications. Cette expérience est réalisée 
au fort de la Malmaison dans l’Aisne avec des 
pièces de 155L et des mortiers de 220 mm qui 
tireront 171 obus. Les résultats sont accablants 
: les obus de 155 et de 220 percent facilement 
les voûtes en maçonnerie recouvertes par deux 
mètres de terre. Les blindages ne résistent pas et 
les façades du casernement s’effondrent dans la 
cour. Cette expérience montre que les nouveaux 
forts construits ne pourront pas résister à une 
telle attaque. 

LA MODERNISATION DES FORTS
Dans l’urgence, les pièces d’artillerie lourde 
sont sorties des forts pour être placées dans 

70 batteries d’artillerie qui sont protégées 
des assauts de l’infanterie par 33 redoutes. 
Les munitions sont décentralisées dans 17 
magasins extérieurs, ce qui soulève le problème 
de l’approvisionnement et de la communication 
de tous ces ouvrages. 

À cette époque les voies de communication sont 
quasi inexistantes et surtout ne permettent pas 
le transport rapide de charges lourdes. 
La solution viendra du Capitaine du Génie 
Prosper Péchot. Très au fait des évolutions de 
l’artillerie, le problème du transport ne lui a pas 
échappé. Il a découvert l’usage du chemin de fer 
à écartement réduit chez Paul Decauville, qui 
l’utilise pour ses cultures maraichères. Un séjour 
au Royaume-Uni (Pays de Galles), sur le chemin 
de fer du Ffestioniog va lui donner le déclic. Ce 
réseau utilise l’écartement de 2 pieds (60cm) 
et des convois lourdement chargés permettent 
sont acheminés sur des rampes importantes.
Avec l’aide de monsieur Bourdon, ingénieur 
chez Decauville, il va concevoir une locomotive 
de type “Fairlie” composée de deux chaudières 
accolées et munies d’une prise de vapeur 
commune ainsi que divers wagons.
Les 4 essieux reliés deux a deux de cette 
locomotive donnent une adhérence optimale, 
permettant de gravir des rampes importantes.
Les essais réalisés sur la place de Toul et 
notamment dans la rampe montant au Fort de 
Saint-Michel sont sans équivoque et le système 
est adopté en 1888.  Chacune des places fortes de 
l’Est sera dotée d’un réseau à cet écartement.
À Épinal, le réseau sera organisé à partir de 

1. Chargement d’un obus  
de 155 cm au Fort de 
Dogneville, 
collection Pascal Durand 
ARFUPE.

2. Officiers devant la 
caserne de la Magdeleine 
à Épinal, 
collection Fabrice Henriot. 2
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1. 2. Photographies 
de Jean-Marc Viret pour le Pays 
d’Épinal, Cœur des Vosges, 2014.

3. Soldats allemands 
au fort de Dogneville, 1940, 
collection Cédric et Julie Vaubourg.

4. Pièce d’artillerie du Fort 
d’Uxegney. Photographie de  
Jean-François Hamard, 2013.

5. Locomotive Péchot, 
collection Pascal Durand 
ARFUPE.

6. Entrée de la Batterie  
des Friches
collection Lionel Pracht.
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l’Arsenal de la Magdeleine, proche de la gare 
et les rampes les plus conséquentes seront 
rencontrées au Vallon d’Olima sur la commune 
de Chantraine ou encore pour l’ascension de 
la colline de la Vierge en direction du Fort de la 
Mouche à Épinal. Ce dispositif sera adopté dans 
l’ensemble des places fortes de l’Est (Verdun, 
Toul, Épinal et Belfort). 

À partir de la déclaration de la guerre, il sera 
généralisé sur l’ensemble des zones de combats, 
avec l’aide des matériels apportés par les alliés 
(Anglais et Américains) et matériels qui leur 
ont été commandés dans le cadre de l’effort de 
guerre. Ces matériels seront testés sur les voies 
Vosgiennes avant d’être utilisés sur le front.

À partir de 1890, quelques rares crédits permettent 
le renforcement avec du béton spécial de 7 forts 
en construisant des casernements bétonnés. Ces 
travaux seront effectués aux forts de Girancourt, 
la Grande Haye, Dogneville, Longchamp, 
Uxegney, les Adelphes et Arches. La protection 
du sud de la place est aussi renforcée avec la 
construction en 1889 du réduit du Bois d’Arches 
qui est un ouvrage d’infanterie à l’épreuve. En 
1897, le fort de rideau d’Arches est rattaché à 
la place devenant le 16ème fort et la première 
position avancée. C’est aussi le premier ouvrage 
à être complètement modernisé en mettant une 
grande partie de son armement sous tourelles ou 
sous casemates.  
Après 1899, Epinal fait partie des 5 places 
prioritaires avec Verdun, Toul, Belfort et 
Maubeuge pour recevoir des projets et des 

crédits pour leur mise en valeur. Les travaux 
reprennent en édifiant 19 abris de combat. La 
ligne de défense est aussi avancée en avant de 
la batterie de la Voivre avec la construction de 
l’ouvrage de Deyvillers en 1906. Dans un même 
temps, on modernise avec du béton armé les 
forts d’Arches, de Longchamp, de Dogneville, 
des Adelphes et d’Uxegney, et on place leurs 
armements sous tourelles ou sous casemates 
bétonnées. Ces forts reçoivent l’électricité 
et une usine électrique avant la guerre pour 
assurer l’éclairage et la ventilation des locaux. 
Certaines batteries d’artillerie et quelques 
redoutes d’infanterie sont renforcées avec du 
béton armé pour abriter les munitions et les 
soldats des bombardements.
La place s’équipe en 1885 d’un parc à ballons, 
de 3 pigeonniers pour 658 pigeons voyageurs, 
puis en 1908 d’une station radiotélégraphique 
pouvant communiquer à grande distance. 
Elle reçoit aussi de nouveaux armements avec 
l’arrivée de deux dirigeables au parc de la 
Louvroie construit en 1910 et de l’aviation avec 
la construction de l’aérodrome de Dogneville en 
1913. Mais pour empêcher l’ennemi de survoler 
la ville, on établit 6 batteries de tir contre  
les aéronefs.

LA PREMIÈRE GUERRE MONDIALE
En 1914, Epinal verrouille la Trouée de Charme 
au Nord et elle assure la liaison avec le rideau 
de la Haute Moselle au sud. Son armement de 
protection se compose de 615 pièces d’artillerie, 
mais la place est légèrement moins privilégiée que 
celle de Verdun, Toul ou Belfort, car elle ne possède 
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que 9 forts modernisés sur les 17 construits. 
En effet, la place est en plein travaux. Plusieurs 
projets de modernisation s’étalant jusqu’en 1922 
prévoyaient le renforcement des autres ouvrages, 
l’amélioration de la place et la construction de 3 
nouveaux forts de position avancée à Cheniménil, 
Girmont et Virine, mais ces travaux ne sont pas 
réalisés à cause de la guerre.
À la mobilisation, Epinal assure son rôle principal 
de place de manœuvres en recevant les troupes 
qui doivent être envoyées entre Lunéville et Saint-
Dié dès le début du conflit. Pour cela, elle possède 
une garnison prévue pour 60349 hommes dont la 
majorité seront des troupes de passage. D’après 
l’article 40 du plan de défense du 1er avril 1914, 
seuls 14 556 hommes, 4841 chevaux et 670 voitures 
sont prévus à la première heure pour assurer la 
défense de la place. Ils peuvent être hébergés dans 
7 casernes et dans les différents ouvrages de la 
place. Ces soldats sont soignés dans l’important 
hôpital militaire de Golbey de 550 places ou 
dans l’hôpital Saint Maurice de 500 places. 
L’intendance est assurée par un moulin militaire, 
une manutention de 14 fours de 300 rations de pain 
par jour, une usine frigorifique pour la conservation 
de la viande, un magasin aux vivres, un magasin 
de campement et 2 parcs aux fourrages pour les 
subsistances de la traction hippomobile. Le tout 
est ravitaillé quotidiennement par voie ferrée au 
quai militaire de la gare ou par voie fluviale au port 
d’Épinal.
A la déclaration de guerre, les régiments de la 
garnison sont envoyés sur le front, sauf le 8ème 

Régiment d’Artillerie et 170ème Régiment d’Infantrie. 
Pendant la guerre, de nombreux réservistes 

passent alors par Epinal pour s’équiper avant de 
partir au front.

Au début de la guerre, la Place se met en état de 
défense devant une avancée allemande de plus 
en plus proche. Mais cette dernière est stoppée en 
plein milieu de la Trouée de Charmes à Rozelieures. 
L’écrivain carpinien Maurice Barrès écrira d’ailleurs 
à ce sujet :
« Si Paris a été sauvé à la Marne, c’est parce que 
Castelnau avait vaincu à Rozelieures. »

Le 5 août 1915, un décret stipule la fin des places 
fortes. Les forts et les batteries d’artillerie sont vidés 
de leurs effectifs, munitions et pièces d’artillerie 
pour renforcer la défense sur le front. Au début de 
l’année 1916, il ne reste plus que quelques pièces 
de siège, l’armement sous tourelle et les pièces de 
flanquement des caponnières ou coffres de contre-
escarpe des forts de la rive droite et des forts 
d’Uxegney, de Bois l’abbé et de la Grande Haye. 
Les ouvrages sont utilisés comme casernements 
extérieurs gardés par quelques hommes. Ils 
possèdent assez de poudre noire pour prévoir 
leur destruction éventuelle en cas d’approche de 
l’ennemi. La voie de 60 qui permet de ravitailler 
ces ouvrages demeure intacte en rive droite de la 
Moselle, mais est démontée sur la rive gauche, sauf 
pour l’accès au Bois d’Arches, aux magasins de la 
vallée d’Olima et aux forts d’Uxegney et de Bois 
l’Abbé.
Après le début de bataille de Verdun, on 
souhaite éviter une nouvelle percée sur une place 
forte qui était un an plutôt très dissuasive. Les forts 
modernisés pouvant servir de commandement 
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et de point d’appui sont réapprovisionnés en 
munitions et certains casemates retrouvent 
leurs pièces d’artillerie, parfois sur des affûts de 
campagne. Pour renforcer la défense rapprochée, 
la totalité des ouvrages de la place est réarmée de 
mitrailleuses et de fusils mitrailleurs. Les issues 
et les entrées des forts se voient équipées de 
chicanes en sac de terre, armées de mitrailleuses 
et de goulottes lance grenades. Pour assurer cette 
défense, les batteries d’artillerie de la rive droite 
sont légèrement réarmées avec des pièces de 155, 
de 120 et de 95. 
Épinal n’a pas eu à connaitre l’épreuve du feu, 
la place sert de base arrière, occasionnellement 
bombardée par des Zeppelins et de rares avions 
ennemis, mais cet armement de protection est tout 
de même maintenu jusqu’à l’armistice.

Entre 1918 et 1939, la France ayant récupérée 
l’Alsace-Moselle protège sa nouvelle frontière en 
construisant la ligne Maginot. La place d’Épinal est 
maintenue en état et les forts modernisés doivent 
protéger le terrain d’aviation de Dogneville et 
assurer une deuxième ligne de défense en arrière 
de la ligne Maginot. Mais, ces ouvrages qui ne sont 
plus à l’épreuve des obus de très gros calibre ne 
possèdent que leur armement sous tourelles ou 
sous casemates et un effectif plus que réduit. Les 
intervalles entre les ouvrages ne sont pas armés 
et les forts non-modernisés servent de dépôt de 
munitions et de casernement pour une poignée 
d’hommes.

LA SECONDE GUERRE MONDIALE
Le 10 mai 1940, les allemands passent les 
Ardennes contournant la ligne Maginot et le 
gros des troupes française basées au Nord de la 
Belgique. Ils arrivent par le sud-ouest d’Epinal 
en juin 1940. La place doit alors se défendre 
dans des conditions qui n’était pas prévue. Seul 
le fort d’Uxegney et les forts modernisés de la 
rive droite peuvent assurer une attaque car la 
tourelle du fort d’Arches est immobilisée à cause 
de la chaleur et du manque d’entretien. De plus, 
ces ouvrages ne sont pas conçus pour tirer 
vers Épinal.

C’est le fort de Dogneville qui ouvre en premier 
le feu et qui dirige les tirs du fort de Longchamp, 
60 ans après leur construction. La bataille dure 
4 jours alors que l’Armistice est signé. Ces deux 
ouvrages sont souvent bombardés par l’artillerie 
ennemie sans causer de dégâts. Ils se rendent 
finalement car les allemands menaçaient de 
s’en prendre à la population.

Après la reddition des forts, les ouvrages sont 
occupés par les allemands qui s’en servent 
comme prison ou dépôts de munitions. Mais 
en 1943, les allemands font ferrailler, sous 
l’organisation Todd, une très grande partie des 
éléments de la place et des forts. Tourelles, voie 
de 60, grilles et différentes parties métalliques 
disparaissent dans les fonderies. Ces forts ayant 
souvent soufferts pendant la seconde guerre 
mondiale, ils sont occupés par l’armée après-
guerre comme dépôts de munitions avant d’être 
abandonnés dans les années 60-70.

3

1. Tourelle de 155  
du fort de Dogneville,   
collection Lionel Pracht.

2. Le Dirigeable Capitaine Ferber 
sortant de son hangar à Épinal, 
collection Pascal Durand ARFUPE.

3. Soldats allemands  
essayant le matériel français  
au Fort des Adelphes, 
collection Pascal Durand ARFUPE.
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Photographie
Jean-Marc Viret 
pour le Pays d’Épinal, 
Cœur des Vosges, 2014.



Pendant la première guerre mondiale, la ville 
d’Épinal a accueilli de  nombreux conscrits, 
qui logeaient dans les 7 casernes de la ville. 
En effet, on dénombre en juillet 1914 une 
garnison de plus de 12 000 hommes pour une 
ville de 30 042 habitants (population 1911). 
L’ensemble du système fortifié d’Épinal et 
toutes ses dépendances militaire était géré 
par le Gouverneur de la Place, qui entretenait 
des relations étroites avec la municipalité 
de la ville. Ces deux entités entretenaient 
une correspondance fournie. Ces lettres 
sont aujourd’hui consultables aux Archives 
Municipales d’Épinal.
Certaines de ces lettres apportent des 
informations importantes pour comprendre la 
vie au quotidien à cette époque. Nous avons 
décidé de vous en retranscrire certaines, à 
l’identique, avec l’aimable autorisation des 
Archives Municipales d’Épinal, pour illustrer 
trois grandes thématiques de cette époque.

L’ÉVACUATION DES  
« BOUCHES INUTILES »
Très peu de temps après la déclaration de 
guerre en 1914, Épinal est classée comme  
camp retranché et Place forte. Les civils qui 
ne présentaient pas d’intérêt pour la défense, 
nommés à l’époque « bouches inutiles » sont 
évacués.
Augustin Baudouin, qui sera maire d’Épinal 
entre 1919 et 1936, en parle en ces termes :
« Les bouches inutiles quittent la ville le 5 
[août]; elles sont dirigées sur Mâcon, Tournus, 
Orléans… Les hôpitaux civils réquisitionnés 

par l’autorité militaire sont vidés de leurs 
malades. Les vieillards, hommes et femmes, au 
nombre de 80, sont dirigés sur la Haute-Saône ; 
les orphelins, au nombre de 90, sur Mâcon. 
L’évacuation est terminée le 10 août et 14 000 
personnes sur 26 000 civils ont quitté la ville. »

AVIS
3 août 1914

Les habitants des communes d’Épinal, Golbey et 
Chantraine ont été répartis en trois catégories : 
- Personnes inutiles à la défense à évacuer
-Personnes utiles à la défense à conserver
-Personnes autorisées soit à rester, soit à partir.

Des fiches ont été distribuées aux familles pour 
leur faire connaître dans quelles catégories leur 
membres avaient été classés par le Gouverneur.
Les personnes qui ont pu être omises dans la 
distribution de ces fiches sont tenues de faire 
régulariser sans délai leur situation.
Elles s’adresseront, à cet effet, aux bureaux de 
l’état-major du Gouvernement, 38 rue Thiers.
Les habitants qui ne se conformeraient pas à 
cette prescription s’exposent à être expulsés par 
la force et, au cas où la Place serait assiégée, à 
être exclus des distributions de toute nature qui 
serait faites aux habitants. 	 		
				  
Le Général Gouverneur
4H14bis - Archives Municipales d’Épinal

CORRESPONDANCE 
DE LA PLACE

19



Monsieur le Maire de la ville de Tournus
À Monsieur le Maire d’Épinal, 1914

Monsieur et cher collègue
Je prévois qu’en raison des mauvais jours et de 
l’hiver qui approchent, il conviendrait d’assurer aux 
personnes évacuées d’Épinal à Tournus la possibilité 
de se procurer quelques vêtements chauds, car la plus 
grande partie de ces réfugiés n’ont que les vêtements 
d’été avec lesquels ils sont arrivés au mois d’août.
En conséquence je vous propose d’envoyer à Epinal 
une délégation de cinq personnes, dont les noms sont 
ci-joints, qui seraient chargées par leurs compatriotes 
de rapporter les vêtements les plus indispensables 
pour qu’ils puissent se garantir du froid.
Quant aux plus nécessiteux, absolument dénués 
de ressources, je m’efforcerais de leur procurer 
ici même ce dont ils auront besoin d’urgence.

Je vous prierais, Monsieur et cher Collègue 
de bien vouloir user de toute votre influence 
auprès de Monsieur le Gouverneur Militaire 
pour en obtenir des permis de transport aller 
et retour de Tournus à Epinal avec permission 
de 48 heures de séjour. En outre il faudrait 
assurer aux personnes désignées le retour 
avec des bagages ou ballots de vêtements.

Je suis persuadé que vous userez de toute 
votre bienveillance pour l’obtention de ce 
que je sollicite pour vos administrés devenus 
momentanément les miens.
Veuillez recevoir, Monsieur et cher Collègue, 
l’expression de mes sentiments tous dévoués.

4H14bis - Archives Municipales d’Épinal

LA COHABITATION AVEC 
LES TROUPES 
L’étude de la correspondance de la Place 
révèle le quotidien de la cohabitation entre 
les habitants qui n’ont pas été évacués et les 
militaires. Les archives conservent encore de 
nombreuses lettres où la population se plaint 
du comportement des soldats, mais aussi des 
restrictions émanant du commandement de la 
Place, qui sont imposées en temps de guerre.

À M. Le Général Gouverneur de la Place d’Épinal, 1914

Depuis la mobilisation et même en ce 
moment, des militaires se livrent à la pêche, 
tous les jours, dans la Moselle, dans le lavoir 
établit derrière le vieux quartier, et depuis les 
fenêtres même de la caserne.
Comme il est interdit de se livrer à la pêche 
dans la traversée d’Épinal, j’ai l’honneur de 
vous prier de vouloir bien réprimer ces délits.
Ce matin, un sergent se livrait à ce plaisir 
depuis 8 heures du matin. Il me semble qu’il a 
autre chose à faire que de flâner, attendre que 
les conscrits viennent d’arriver.
En France, il y a trop de tolérance et de laisser aller.
Je vous prie d’agréer Monsieur le Général 
Gouverneur l’assurance de ma parfaite 
considération.

Un garde civique.
4H14bis - Archives Municipales d’Épinal

1. Première escouade de 
voltigeurs au Fort d’Uxegney 
le 29 mars 1914, 
collection Alain Renaud.

2. Convoi de prisonniers 
allemands, 
avenue des Templiers
collection Pascal Durand 
ARFUPE.

3. Entrée de la caserne 
Schneider à Épinal
collection Pascal Durand 
ARFUPE.
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Au Maire de la ville d’Épinal
(sans date)

Il y a environ deux semaines, vers huit heures, 
je constatais la présence au Cours, dans un 
massif boisé voisin de l’entrée nord du petit 
champ de mars, des jeunes soldats qui, sous 
la direction d’un adjudant, s’exerçaient à 
monter aux arbres. Je fis observer à celui-ci 
que quand le sol serait cultivé et la végétation 
plus avancée, il conviendrait de choisir un 
autre emplacement pour ce genre d’exercice, 
très correctement, ce sous-officier offrit de le 
faire cesser de suite.
Hier matin, le garde Chassard constata un 
nouvel envahissement du même massif par un 
groupe de recrues dirigé par un capitaine du 
170ème d’infanterie. Lui ayant fait remarquer 
que cet exercice sur un sol fraichement bêché 
et au milieu d’arbustes était de nature à causer 
du dommage, cet officier répondit par une fin 
de non recevoir formelle.
D’autre part, nous devons faire remarquer 
que depuis quelques temps, lors des revues 
passées au petit Champ de Mars, le Cours 
(allées et pelouses) est envahi par des troupes 
; samedi dernier, un officier a circulé à cheval 
sur les pelouses.
On constate aussi que les pelletons cyclistes 
circulent à toute vitesse sur les promenades, 
risquait ainsi de causer des accidents.
Nous pensons qu’il conviendrait d’appeler 
l’attention de l’autorité militaire sur ces faits.

4H14bis - Archives Municipales d’Épinal

LE COUVRE-FEU
Avec le développement de l’aviation militaire 
et la mise au point des premiers bombardiers, 
juste avant la Première Guerre Mondiale, les 
villes françaises reçurent l’ordre d’éteindre 
toutes les lumières. En effet, à cette époque, 
les pilotes naviguaient encore à vue et les villes 
devaient se fondre dans la nuit pour éviter les 
bombardements des avions allemands, mais 
également des zeppelins.

Le Général de Division MAUGER, 
Gouverneur d’Épinal 
à Monsieur le maire de la ville d’Épinal 
27 décembre 1914 

J’ai l’honneur de vous prier de bien vouloir faire 
prévenir les habitants d’Épinal que, par simple 
mesure de précaution, comme viennent de le 
faire les autres villes de la frontière, Nancy, 
Belfort, Verdun, etc…, ils devront fermer leurs 
volets à partir de 8 heures du soir.
Vous voudrez bien également inviter M. le 
Directeur de la compagnie du Gaz à faire 
éteindre les lumières des rues de la Ville à 8 
heures du soir.
Ces deux mesures devront être exécutées dès 
ce soir, 27 Décembre, et jusqu’à nouvel ordre.
Pour assurer l’exécution de cette mesure, la 
police fera les rondes nécessaires et s’assurera 
que les prescriptions du 1er paragraphe sont 
bien observées.

4H14bis - Archives Municipales d’Épinal
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Le Commissaire de police d’Épinal
À Monsieur le Maire
Le 20 juin 1915

J’ai l’honneur de faire connaître que sur 
réclamation des habitants de la côte de la 
justice, qui remarquent tous les soirs après 
20 heures des lumières sur le plateau de 
Chantraine, à l’ouest de la ville, le brigadier 
Choffel s’est rendu hier soir 15 juin dans ce 
quartier vers 21 h 30.
Il y a notamment constaté qu’aux casernes 
Courcy 149ème d’infanterie et Reffye 62ème 

d’infanterie* il existait dans certaines 
chambres des lumières très vives, et qu’on 
prenait aucune précaution pour atténuer et 
qu’on apercevait très bien de la rue et de très 
loin.
Sur l’intervention du brigadier les lumières 
ont été éteintes dans une chambre de sous-
officiers du 149ème d’infanterie du bâtiment 
neuf angle droit et au centre de la première 

ligne des bâtiments du côté de la côte 
Mauvraye ; et dans une autre située au rez de 
chaussée et au centre du bâtiment de droite 
en entrant au quartier Reffye et donnant sur 
la rue.
Il n’a pu obtenir les noms des militaires 
qui occupent ces chambres et est demeuré 
impuissant en ce qui concerne celles 
relativement nombreuses dans l’intérieur du 
quartier.
Cet état de choses suscite des réclamations 
assez vives de la part de la population de 
laquelle on exige à cet égard l’exécution 
rigoureuse de l’arrêté de M. le Général 
Gouverneur en date du 28 décembre 1914. Il 
m’a paru indispensable de signaler cet état 
de choses aux fins des suites qu’il paraît 
comporter.

4H14bis - Archives Municipales d’Épinal
*: il s’agit en fait du 62ème régiment d’artillerie de campagne.
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1. Manoeuvre d’embarquement
de matériel d’artillerie, Epinal
collection Pascal Durand, ARFUPE.

2. Vue intéreure
Fort d’Uxegney
Jean François HAMARD

3

3. Le jardin du cours 
à Épinal, 
collection Pascal Durand 
ARFUPE.
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PLAN DES FORTS 
DE LA CEINTURE 
D’ÉPINAL

1. Artillerie en plein air
collection Archives départementales, 
Epinal.

2. La boulangerie
Enfournage des pains
Fort de Vincennes, 1916
Fonds Valois Argonnaute.

Carte
Réalisée par WIPHA, 2017
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LES PRINCIPAUX OUVRAGES

1	 Fort de Dogneville
2	 Fort de Longchamp
3	 Ouvrage de Deyvillers
4	 Batterie de la Voivre
5	 Fort des Adelphes
6	 Fort de Razimont
7	 Fort de la Mouche
8	 Fort d’Arches
9	 Fort du Bambois
10	 Batterie des Friches
11	 Fort du Roulon
12	 Réduit du Thiéha
13	 Fort de Girancourt
14	 Batterie de Sanchey
15	 Fort d’Uxegney
16	 Fort de Bois l’Abbé
17	 Fort de la Grande Haye
	 Voie ferrée de 60 

Nous vous rappelons qu’il est 
INTERDIT de visiter ces ouvrages sans 
autorisation. Si quelques uns sont 
aujourd’hui des terrains militaires 
ou des propriétés privées, ce sont, 
pour la plupart, des lieux dangereux, 
parfois instables. De plus, certains 
sites sont aujourd’hui des havres de 
paix pour la faune et la flore et toute 
intrusion humaine pourrait nuire à 
ces écosystèmes. Nous ne pourrons 
être tenus responsables en cas 
d’accident ou d’infraction.
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Depuis la fin de la seconde guerre mondiale, les 
forts de la Place d’Epinal ont connu des destins 
variés. Tandis que certains sont devenus des 
espaces naturels protégés, des associations de 
passionnés ont pu permettre de préserver ce 
patrimoine et son histoire. 

L’ASSOCIATION ARFUPE
Le fort d’Uxegney était un élément important 
de la Place d’Epinal. Edifié entre 1882 et 1884, 
l’ouvrage a traversé les deux conflits mondiaux 
sans subir de dommages, et il demeure l’un des 
très rares exemples de fort «Séré de Rivières» 
modernisé avant 1914, resté intact.

De par sa construction (en maçonnerie à 
l’origine) et ses modernisations successives, 
il présente un raccourci archéologique 
saisissant de quarante ans de fortification 
moderne. Débarrassé de la végétation qui le 
recouvrait, il est aujourd’hui rendu accessible 
aux visiteurs par une association de bénévoles, 
l’ARFUPE (Association pour la Restauration du 
Fort d’Uxegney et de la Place d’Epinal). Son 
exceptionnel état de conservation a justifié 
l’inscription du site aux Monuments Historiques, 
ainsi que sa batterie d’artillerie annexe M 35 et 
l’intégralité du fort de Bois-l’Abbé.
Vous découvrirez, dans le dédale des parties 
souterraines, un grand nombre d’éléments 
restaurés: usine électrique, cuisines, 
chambrées, pièces d’artillerie..., ainsi que 
l’unique exemplaire en état de fonctionnement 
d’une tourelle à éclipse Galopin (155 mm), 
gigantesque mécanique de 250 tonnes datant 

de 1907.
Un parcours sur les dessus de l’ouvrage vous 
révèlera les coupoles cuirassées des tourelles, 
ainsi qu’un vaste paysage.

De nombreuses visites sont organisées 
régulièrement.
(Horaires des visites au dos de ce livret). 

L’ASSOCIATION FORTIFF’SÉRÉ
Fortiff’Séré, l’association Séré de Rivières est 
une association créée en 2013 dans le but de 
promouvoir le système Séré de Rivières. 
L’association met en valeur ce système de 
défense à travers différentes manifestations : 
conférences, expositions, aide aux communes 
pour mettre en valeur leur patrimoine fortifié,… 
mais aussi à travers le site internet www.
fortiffsere.fr, créé par Julie et Cédric Vaubourg 
en 2008. Actuellement, l’association créée par 
ces deux passionnés, compte pas moins de 80 
membres et a déjà fait parler d’elle.

Des conférences et des expositions, labélisées 
par la Mission du Centenaire, ont déjà été 
réalisées dans plusieurs villes de France en 2014 
et 2015. D’autres sont prévues en 2016 à Millau, 
Nice, Montbéliard, Verdun ou encore Girancourt. 
Des visites d’ouvrages ont été organisées 
comme à Dogneville et Montmédy en 2015.
Enfin, le dernier grand projet en date pour 
l’association concerne le fort de la Grande Haye 
à Golbey. L’association avait à cœur de mettre 
en valeur un ouvrage et de l’ouvrir à la visite 
pour partager cette passion. 

LES FORTS 
AUJOURD’HUI

1. Visite guidée 
du fort de Dogneville
réalisée par Fortiff’Séré, 
cliché Julie Vaubourg, 2015.

2. Visite guidée 
du fort d’Uxegney
réalisée par l’ARFUPE.

3. Barbastelle d’Europe en vol 
D. Aupermann.
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Le fort de la Grande Haye est un petit ouvrage 
très intéressant, de par son architecture. Il 
possède un magnifique escalier, un casernement 
en béton spécial et surtout un pont à bascule en 
dessous dont les vestiges sont encore en très 
bon état. 
Des visites publiques sont organisées 
régulièrement.
(Informations au dos de ce livret).

LE SITE NATURA 2000 DES GÎTES  
À CHIROPTÈRES D’ÉPINAL
Le réseau Natura 2000 est un ensemble européen 
de sites naturels abritant des espèces et des 
milieux rares et menacés. Son objectif est de les 
préserver tout en tenant compte des activités 
humaines. 
En 2009, quatre ouvrages représentant 
d’importants refuges hivernaux pour les chauves-
souris autour d’Epinal ont intégré le réseau 
européen Natura 2000, au titre de la directive  
« Habitats-Faune-Flore » : 
Le fort de Dogneville, le fort de Longchamp, le 
fort de Girancourt et la poudrière d’Olima

En effet, cet ensemble de sites présente une 
diversité en espèces de chauves-souris très 
importante, avec la présence de 13 espèces sur 
les 23 présentes en Lorraine.
La région d’Epinal regroupe une part importante 
des populations hivernales lorraines de la 
Barbastelle d’Europe, espèce en voie de 
raréfaction, tout comme le Grand Murin. 

Les forts, de par leur architecture et les conditions 

climatiques qui y règnent (températures stables 
et fort degré d’humidité) sont des sites propices 
pour l’hibernation des chauves-souris, pour peu 
que leur tranquillité y soit assurée. Il est donc 
fortement recommandé de ne pas y pénétrer de 
novembre à mars sous peine de réduire à néant 
les efforts de protection déployés depuis toutes 
ces années. Il est ainsi utile de rappeler que  
les forts de la place d’Epinal ont été identifiés 
comme d’intérêt majeur pour la préservation des 
chiroptères depuis les années 80.
L’inscription de certains ouvrages au réseau 
Natura 2000 ou à l’inventaire des Espaces 
Naturels Sensibles du Département des Vosges 
a permis la mise en place d’actions concrètes, 
afin d’assurer la protection et la tranquillité 
des chauves-souris, telle que la fermeture et 
la sécurisation de sites, la pose de nichoirs ou 
encore, la création d’aménagements pour leur 
offrir des conditions thermiques idéales. 

Pour contacter la structure animatrice du site : 
Commune de Les Forges, 
03 29 82 49 43
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« Depuis la perte de la Lorraine et 
de l’Alsace, la frontière de l’Est 
complétement démantelée, n’est  
plus susceptible d’opposer la  
moindre résistance ; elle devra être  
reconstituée en entier. »
Exposé du système défensif de la France par le Général Seré de Rivières, Mai 1874.

Visitez le fort d’Uxegney,
Rue des Forts
88390 UXEGNEY
tél : 03 29 31 03 01
mail : fort-uxegney@orange.fr

Visites guidées :
- Mai : le dimanche à 15h
- Juin et septembre : 
le dimanche à 14h et 16h
- Du 1er juillet au 31 août : 
du lundi au samedi à 14h 
et 16h et le dimanche à 14h, 
15h et 16h
Durée de la visite : 
1h30 à 2h 
Prévoir des vêtements chauds
Toute l’année pour les 
groupes (à partir de 15 per-
sonnes) sur rendez-vous. 
Tarifs : 7 € (adultes)
6 € (groupes) / 3 € (enfants 
de 7 à 14 ans) / 2,50€ (tarif 
réduit enfants).

Pour connaître le rôle 
des fortifications Séré de 
Rivières et l’histoire du fort 
de la Grande Haye à travers 
une visite, vous pouvez 
contacter l’association : 
Fortiff’Séré, l’association 
Séré de Rivières
2, rue Pierre Mendès France
88190 GOLBEY
tél : 06 46 91 10 90

mail : vaubourg.julie@fortiffsere.fr 
www.fortiffsere.fr 

Le Pays d’Épinal Cœur des 
Vosges  appartient au ré-
seau national des Villes et 
Pays d’art et d’histoire
Le ministère de la Culture 
et de la Communication, 
direction générale des pa-
trimoines, attribue l’appel-
lation Villes et Pays d’art et 
d’histoire aux collectivités 
locales qui animent leur 
patrimoine. Il garantit la 
compétence des guides 
conférenciers, celle des 
animateurs de l’architecture 
et du patrimoine ainsi que la 
qualité des actions menées. 
Des vestiges archéologiques 
à l’architecture contem-
poraine, les Villes et Pays 
mettent en scène le patri-
moine dans sa diversité. 
Aujourd’hui, un réseau de 
194 Villes et Pays d’art et 
d’histoire vous offre son sa-
voir-faire sur toute la France.

À proximité
Metz, Bar-le-Duc, Lunéville, 
le Pays de Guebwiller, le Pays 
du Val d’Argent disposent du 
label Villes et Pays d’art et 
d’histoire.

Le service d’animation 
du patrimoine coordonne 
les initiatives du Pays 
d’Épinal Cœur des Vosges, 
Pays d’art et d’histoire, en 
collaboration avec la DRAC 
Grand Est.

Renseignements
Service d’animation  
du patrimoine
Tél. : 03 29 37 26 76
Courriel : rduchene@pays-epinal.fr
Pays d’Épinal  
Cœur des Vosges
4 avenue de la République 
Lieu dit «Le Port du Canal» 
88000 Epinal 
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